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			Sophocle

			Dramaturge grec

			
					Né vers 496 av. J.-C. à Athènes 

					Décédé vers 406 av. J.-C. dans la même ville 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Antigone (vers 442 av. J.-C.), tragédie 

	Philoctète (409 av. J.-C.), tragédie 

	Œdipe à Colone (401 av. J.-C., posthume), tragédie 




			

			Sophocle est, avec Eschyle (525-456 av. J.-C.) et Euripide (480-406 av. J.-C.), le plus connu des poètes tragiques de la Grèce antique. Il est l’auteur de plus d’une centaine de tragédies dont seulement sept nous sont parvenues. Chez Sophocle, contrairement à son prédécesseur Eschyle, le chœur (troupe de personnes qui commentent l’action en chantant ou en déclamant) prend moins de place, et le héros gagne en épaisseur psychologique. Sophocle est souvent cité comme modèle de la tragédie dans la Poétique d’Aristote (philosophe grec, 384-322 av. J.-C.).

		


		
			Œdipe roi

			Œdipe roi, le modèle de la tragédie

			
					Genre : théâtre (tragédie) 

					Édition de référence : Œdipe roi, in Tragédies complètes, traduit du grec ancien par Paul Mazon, Paris, Gallimard, coll. « Folio classique », 1973, 480 p. 

					1re édition : vers 425 av. J.-C. 

					Thématiques : destin, transgression, inceste, parricide, enquête, Thèbes, mythologie, Antiquité 

			

			Œdipe roi est peut-être le modèle de la tragédie, car cette pièce met en scène un héros écrasé par une destinée qui lui échappe et qu’il ne peut qu’accepter. La pièce raconte comment Œdipe, roi de Thèbes, découvre qu’il a accompli l’oracle qu’il cherchait désespérément à fuir et que, sans le savoir, il a assassiné son père et épousé sa mère. Apprenant la vérité, sa mère, Jocaste, se suicide tandis qu’Œdipe se crève les yeux et demande l’exil. La pièce est ainsi une succession de révélations qu’entame celle du devin Tirésias, aveugle mais clairvoyant.

		


		
			Résumé

			Devant le palais d’Œdipe, à Thèbes, des enfants sont accroupis sur les marches et portent des rameaux d’olivier à la main. Ils sont accompagnés par un prêtre de Zeus. Lorsqu’Œdipe sort pour leur demander ce qui se passe, le prêtre lui explique que la peste s’est abattue sur Thèbes :

			« Tu le vois comme nous, Thèbes, prise dans la houle, n’est plus en état de tenir la tête au-dessus du flot meurtrier. La mort la frappe dans les germes où se forment les fruits de son sol, la mort la frappe dans ses troupeaux de bœufs, dans ses femmes, qui n’enfantent plus la vie. Une déesse porte-torche, déesse affreuse entre toutes, la Peste, s’est abattue sur nous, fouaillant notre ville et vidant peu à peu la maison de Cadmos, cependant que le noir Enfer va s’enrichissant de nos plaintes, de nos sanglots. » (p. 186)

			Le prêtre demande alors l’aide d’Œdipe.

			Créon, le frère de Jocaste, qui était parti recueillir l’oracle des dieux, revient et annonce que la mort de Laïos, qui gouvernait la cité avant Œdipe, doit être vengée pour que l’ordre revienne. Mais personne ne sait qui l’a tué. Œdipe décide alors de mener l’enquête : « Eh bien ! Je reprendrai l’affaire à son début et l’éclaircirai, moi. » (p. 189) Il rentre dans le palais avec Créon. Les enfants et le prêtre sortent alors qu’entre le chœur des vieillards, qui déplorent la situation dramatique de la cité. Œdipe leur répond : « J’entends tes prières, et à ces prières c’est moi qui réponds. » (p. 192) Il demande leur aide pour éclaircir l’affaire.

			Œdipe raconte qu’il a pris la succession de Laïos et épousé sa femme, Jocaste. C’est pourquoi il explique : « C’est moi dès lors qui lutterai pour lui, comme s’il eût été mon père », dit-il (p. 193). Le coryphée, le chef du chœur, suggère à Œdipe d’interroger Tirésias, « qui a le don de clairvoyance » (p. 194). Entre alors Tirésias, guidé par un enfant. Œdipe lui demande ce qu’il sait et le devin répond : « Hélas ! Hélas ! qu’il est terrible de savoir, quand le savoir ne sert de rien à celui qui le possède ! » (p. 195) Il refuse d’en dire plus. Œdipe insiste, et Tirésias finit par avouer la vérité : « Je dis que c’est toi l’assassin cherché. » (p. 197) Et il ajoute : « Sans le savoir, tu vis dans un commerce infâme avec les plus proches des tiens, et sans te rendre compte du degré de misère où tu es parvenu. » (ibid.)

			Œdipe croit que Créon, jaloux de son pouvoir, a manigancé cela pour le tromper. Tirésias sort, et Œdipe rentre dans le palais. Créon, qui a entendu dire qu’Œdipe l’accusait, veut lui demander ce qu’il en est : « Si vraiment il s’imagine qu’à l’heure où nous nous trouvons je lui cause le moindre tort, soit en paroles, soit en actes, je ne souhaite plus de vivre davantage : tel décrit me pèserait trop », dit-il (p. 202). Entre alors Œdipe qui l’interroge à propos de Tirésias et du meurtre de Laïos. Jocaste s’interpose. Œdipe persiste à croire que Créon est coupable. Convaincu par le chœur, il accepte cependant de demander l’exil de Créon plutôt que sa mort.

			Jocaste raconte à Œdipe que les devins peuvent se tromper, car on avait prédit à Laïos que son fils le tuerait alors que ce sont des brigands qui l’ont assassiné. À ce récit, Œdipe comprend que c’est peut-être lui qui a tué son propre père. Il raconte son histoire : un jour quelqu’un l’ayant appelé « enfant supposé », il s’était mis à douter de l’identité de ses parents et s’était enfui ; sur le chemin, il avait tué un homme.

			Un Corinthien vient annoncer la mort de Polybe, celui qu’Œdipe croit être son père. Mais il ajoute que Polybe n’était pas le père d’Œdipe : c’est lui qui avait trouvé l’enfant et l’avait confié à Polybe. Un berger du roi Laïos l’avait lui-même donné au Corinthien. Jocaste réagit vivement à ce récit : « Ah ! Puisses-tu jamais n’apprendre qui tu es ! » (p. 221) Elle rentre ensuite dans le palais. Œdipe interroge le berger et finit par apprendre que c’est Jocaste qui lui avait confié l’enfant pour qu’il le tue mais que, pris de pitié, il l’avait épargné. 

			« Hélas, hélas ! ainsi tout à la fin serait vrai ! Ah ! lumière du jour, que je te voie ici pour la dernière fois, puisque, aujourd’hui, je me révèle le fils de qui je ne devais pas naître, l’époux de qui je ne devais pas l’être, le meurtrier de qui je ne devais pas tuer. » (p. 225)

			Le messager annonce ensuite la mort de Jocaste, qui s’est pendue, puis raconte qu’Œdipe, prenant les agrafes d’or du vêtement de sa mère, s’est crevé les yeux. Œdipe, aveugle, apparait alors. Il demande à Créon de l’exiler et de prendre soin de ses filles. Le coryphée conclut ainsi la pièce : « Gardons-nous d’appeler jamais un homme heureux, avant qu’il ait franchi le terme de sa vie sans avoir subi un chagrin. » (p. 236)

		


		
			Étude des personnages

			Œdipe

			Œdipe est le roi de Thèbes. Il est marié à Jocaste et tous deux ont plusieurs enfants, dont Antigone. Il est étranger à la ville, car il a été élevé par Polybe de Corinthe et par Mérope, une Dorienne, qu’il croit être ses parents. En réalité, il est le fils de Laïos, ancien roi de Thèbes, et de Jocaste. Cette dernière l’avait confié à sa naissance à un berger pour qu’il le tue, mais, pris de pitié, celui-ci l’a épargné et l’a confié à un autre homme qui l’a à son tour remis à Polybe. Œdipe doit donc découvrir sa véritable identité. Toute sa vie n’est qu’illusion, et la pièce lui révèle petit à petit le sombre drame de son existence : il a en fait tué son père et épousé sa mère.

			Au début de la pièce, Œdipe est aimé et admiré. Il est le sauveur de Thèbes, celui qui a résolu l’énigme du Sphinx et celui vers qui l’on se tourne naturellement lorsque le malheur s’abat sur la ville. Le prêtre lui dit :

			« Certes ni moi ni ces enfants, à genoux devant ton foyer, nous ne t’égalons aux dieux ; non, mais nous t’estimons le premier de tous les mortels dans les incidents de notre existence et les conjonctures créées par les dieux. Il t’a suffi d’entrer jadis dans cette ville de Cadmos pour la libérer du tribut qu’elle payait alors à l’horrible Chanteuse. Tu n’avais rien appris pourtant de la bouche d’aucun de nous, tu n’avais reçu aucune leçon : c’est par l’aide d’un dieu – chacun le dit, chacun le pense – que tu as su relever notre fortune. » (p. 186)

			Œdipe apparait comme intrépide et avide de savoir. Il décide de mener l’enquête sur le meurtre de Laïos et joue souvent le rôle d’interrogateur dans la pièce. Mais il est aussi trop fougueux et cède facilement à ses passions. Par exemple, lorsqu’il soupçonne Créon, aucun argument ne parvient à le faire changer d’avis. Plus tard, lorsqu’il commence à entrevoir la vérité, Jocaste dit de lui : « Œdipe laisse ses chagrins ébranler un peu trop son cœur. Il ne sait pas juger avec sang-froid du présent par le passé. » (p. 215)

			De désespoir face à son destin, il se crève les yeux. Comme le souligne Tirésias, « jamais homme avant [lui] n’aura plus durement été broyé du sort » (p. 199). Œdipe est celui qui est monté au plus haut, qui avait tout et qui, dans un renversement tragique, est redescendu au plus bas et a tout perdu.

			Jocaste et Créon

			Jocaste et Créon sont des contrepoints par rapport à Œdipe, des interlocuteurs d’abord, des doubles aussi. Jocaste est le second personnage tragique de la pièce. Elle suit le même parcours qu’Œdipe du présent vers le passé, du faux au vrai. Découvrant son propre crime involontaire d’inceste, elle se suicide par pendaison. 

			Elle apparait pourtant tout au long de la pièce comme celle qui se veut rassurante. Elle s’interpose entre Créon et Œdipe pour calmer leur dispute ; elle tente de convaincre Œdipe que le devin se trompe. Mais elle ne fait que s’aveugler elle-même, tout comme Œdipe. Son rôle bascule ainsi totalement de l’image maternelle vers l’image d’une femme qui a demandé que l’on assassine son fils et qui l’a finalement épousé sans le savoir.

			Créon, face à eux, s’impose comme le personnage loyal et raisonnable de la pièce. Il oppose aux excès de colère d’Œdipe un discours argumenté et solide. Quand Œdipe veut le condamner à mort, il lui répond :

			« Va à Pythô tout d’abord, et demande si je t’ai rapporté exactement l’oracle. Après quoi, si tu peux prouver que j’ai comploté avec le devin, fais-moi mettre à mort : ce n’est pas ta voix seule qui me condamnera, ce sont nos deux voix, la mienne et la tienne. Mais ne va pas, sur un simple soupçon, m’incriminer sans m’avoir entendu. Il n’est pas équitable de prendre à la légère les méchants pour les bons, les bons pour les méchants. Rejeter un ami loyal, c’est en fait se priver d’une part de sa propre vie, autant dire de ce qu’on chérit plus que tout. » (p. 205)

			À la fin de la pièce, il est celui à qui Œdipe s’en remet, lui demandant de prendre soin de ses filles durant son exil.

			Le chœur, Tirésias et les autres personnages

			Mené par le coryphée, le chef de chœur, qui est placé en contrebas de la scène, dans ce que l’on appelle l’orchestra, le chœur, dans la tragédie grecque, interagit avec les comédiens qui interprètent des personnages et qui sont, quant à eux, sur la scène. Au cours du temps, le rôle du chœur dans le théâtre grec a décru, mais, chez Sophocle, il reste encore important et participe de l’action, contrairement à ce que fait Euripide dans ses pièces. Les parties du texte qui lui reviennent sont chantées. Dans Œdipe roi, le chœur est composé de vieillards qui représentent la voix de la cité. Ils commentent l’action et les révélations, et soulignent souvent le pathétique des scènes qui ont précédé : « Et la cité se meurt en ces morts sans nombre. Nulle pitié ne va à ses fils gisant sur le sol : portant la mort à leur tour, personne ne gémit sur eux. » (p. 191)

			Les autres personnages ont surtout un rôle informatif. Ils interviennent à un certain moment de l’action pour raconter ce qu’ils savent. Tel est le cas du serviteur, du berger ou du messager
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